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Jodi Picoult, née en 1966 à Long Island, est l’auteure 

de La Tristesse des éléphants, Une étincelle de vie 

et Le Livre des deux chemins.

Roman traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie Chabin

La vie de Diana est sur des rails : elle a le petit 
ami idéal et le job de ses rêves chez Sotheby’s. 
À bientôt trente ans, il ne lui manque plus que la 
bague au doigt, et elle est presque sûre que Finn 
va faire sa demande pendant leur escapade aux 
Galápagos. Mais, réquisitionné à l’hôpital en ce 
début 2020, il doit rester à New York et insiste 
pour qu’elle profi te de ce paradis sans lui.
C’est donc à contrecœur qu’elle part – et rien 
ne se passe comme prévu : bagage perdu, hôtel 
fermé, wi-fi  inexistant, elle se retrouve coupée 
du monde et doit sortir de sa zone de confort.
De rencontres en introspection, Diana pourrait 
bien réaliser que sa vie et son bonheur ne sont 
pas là où elle le croyait…
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“Cette Américaine au succès XXL 
– une vingtaine de romans traduits 

en trente-sept langues – 
signe des romans hollywoodiens, 

au sens noble du terme, 
attrape son lecteur au collet 
par une intrigue haletante 

pour ne plus le lâcher, 
lui prodiguant rebondissements, 

émotions et personnages à foison.”

Olivia de Lamberterie, 
America
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Une romancière qui nous fait croire à l’impossible

Jodi Picoult est née en 1966 à Long Island, dans l’État de New York. 
Après avoir étudié la littérature à Princeton et les sciences de l’éduca-
tion à Harvard, elle se consacre à l’écriture à partir des années 1990. 
Son œuvre, traduite en trente-sept langues, compte vingt-cinq romans, 
vendus à plus de vingt-trois millions d’exemplaires à travers le monde. 
Ont paru chez Actes Sud : La Tristesse des éléphants (2017), Mille 
petits riens (2018), Une étincelle de vie (2019) et Le Livre des deux 
chemins (2021).
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J’aimerais tant que tu sois là
Roman traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie Chabin

Actes Sud, mai 2023

La vie de Diana est sur des rails : elle a le petit ami idéal et le job 
de ses rêves chez Sotheby’s. À bientôt trente ans, il ne lui manque 
plus que la bague au doigt, et elle est presque sûre que Finn va 
faire sa demande pendant leur escapade aux Galápagos. Mais, 
réquisitionné à l’hôpital en ce début 2020, il doit rester à New 
York et insiste pour qu’elle profite de ce paradis sans lui.

C’est donc à contrecœur qu’elle part – et rien ne se passe 
comme prévu : bagage perdu, hôtel fermé, wi-fi inexistant, elle 
se retrouve coupée du monde et doit sortir de sa zone de confort.

De rencontres en introspection, Diana pourrait bien réaliser 
que sa vie et son bonheur ne sont pas là où elle le croyait…
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extrait

13 mars 2020 

À l’âge de six ans, j’ai peint un morceau de ciel. Conservateur-
restaurateur d’art, mon père faisait partie de la petite équipe 
chargée de rénover la fresque du zodiaque recouvrant le plafond 
du hall principal de la gare de Grand Central, une voûte céleste 
turquoise piquetée de constellations chatoyantes. Il était tard, 
j’aurais dû être au lit à cette heure-ci, mais il m’avait emmenée avec 
lui parce que ma mère, comme d’habitude, n’était pas à la maison.

Là-bas, il m’aida à grimper prudemment sur l’échafaudage. 
Je pus ainsi l’observer en train de travailler sur un fragment de 
peinture bleu pâle fraîchement lessivé. Je contemplai les étoiles 
composant la traînée de la Voie lactée, Pégase et ses ailes dorées, 
Orion brandissant sa massue, la silhouette tordue de la constel-
lation des Poissons. Le tableau original avait été peint en 1913, 
m’expliqua mon père. Des fuites dans le toit avaient endommagé 
le revêtement en plâtre et, en 1944, une copie de la fresque avait 
été réalisée sur des panneaux qu’on avait ensuite fixés par-dessus 
le plafond voûté. Dans le projet initial, il était prévu que les pan-
neaux soient régulièrement démontés pour être restaurés mais il y 
eut un hic : ils contenaient de l’amiante. Les conservateurs déci-
dèrent alors de les laisser en place et se mirent au travail, armés de 
bâtonnets ouatés et d’une solution nettoyante, effaçant peu à peu 
plusieurs décennies de produits toxiques.

Ils dévoilèrent un pan d’histoire. Des signatures, des blagues 
personnelles et des messages laissés par les premiers artistes re-
firent surface, cachés parmi les constellations. Il y avait des dates 
de mariage, celle de la fin de la Seconde Guerre mondiale. Il y 
avait des noms de soldats. La naissance de jumeaux avait été consi-
gnée près de la constellation des Gémeaux.

Les premiers artistes avaient commis une erreur en peignant 
la fresque : le zodiaque était inversé par rapport à la façon dont 
il apparaissait dans le ciel nocturne. Pourtant, au lieu de corriger 
la bévue, mon père s’appliquait à l’accentuer. Ce soir-là, il dorait 
les étoiles parsemant une petite surface carrée. Après avoir passé 
une couche de colle sur les minuscules points jaunes, il les recouvrit 
d’une languette d’or, légère comme un souffle. Puis il se tourna vers 
moi. “Diana”, dit-il en me tendant la main. J’escaladai pour me 
poster devant lui, protégée par son corps formant une barrière. Il 
me donna un pinceau que je passai sur la feuille d’or pour la faire 
adhérer. Puis me montra comment il fallait la frotter délicatement 
avec le pouce afin que seule la galaxie qu’il avait créée demeurât 
visible.
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À la fin du chantier, les restaurateurs gardèrent un petit coin 
sombre à l’angle nord-ouest de Grand Central Terminal, au point 
de jonction entre le plafond bleu ciel et le mur de marbre. Ce 
rectangle de vingt-deux centimètres par douze fut laissé tel quel 
intentionnellement. Mon père m’expliqua que les restaurateurs d’art 
procédaient toujours ainsi, au cas où des historiens souhaiteraient 
étudier plus tard l’œuvre originale. Pour savoir quelle distance on a 
parcourue, il suffit de se rappeler d’où on est parti.

Chaque fois que je traverse cette gare, Grand Central Terminal, 
je pense à mon père. Et à ce soir où nous sommes partis d’ici main 
dans la main, les paumes brillantes comme des voleurs d’étoiles.

C’est vendredi 13 aujourd’hui, je ferais bien de rester sur mes 
gardes. Pour se rendre de Sotheby’s, dont le siège est situé dans 
l’Upper East Side, à l’Ansonia dans l’Upper West Side, il faut 
prendre la ligne Q du métro jusqu’à Times Square puis la 1 pour 
remonter vers Manhattan, ce qui veut dire que je dois d’abord 
voyager dans la mauvaise direction avant de prendre la bonne.

Je déteste revenir sur mes pas.
En temps normal, j’aurais traversé Central Park à pied mais j’ai 

une ampoule au talon à cause de mes chaussures neuves – jamais 
je ne les aurais mises si j’avais su que je serais convoquée séance 
tenante par Kitomi Ito. Voilà pourquoi je me retrouve dans les 
transports en commun. Il y a un truc qui cloche et il me faut un 
moment avant de comprendre ce que c’est.

Tout est calme. D’habitude, je suis obligée de me frayer un che-
min au milieu des grappes de touristes en train d’écouter un type 
ou une nana pousser la chansonnette en échange de quelques 
pièces – quand ce n’est pas un quatuor de violonistes. Mais au-
jourd’hui, le quai est désert.

Hier soir, les théâtres de Broadway ont annulé leurs repré-
sentations pour une période d’un mois après qu’une ouvreuse a 
été testée positive au Covid. Pour Finn, cette mesure de précau-
tion est disproportionnée. Le New York-Presbyterian où il fait 
son internat n’a pas enregistré l’afflux de patients touchés par le 
coronavirus qui semble inonder l’État de Washington, l’Italie et la 
France. Il n’y avait que dix-neuf cas recensés dans la ville de New 
York, m’a-t-il expliqué hier soir pendant qu’on regardait le journal 
télévisé et que je me demandais à voix haute s’il fallait commencer 
à paniquer. “Lave-toi souvent les mains et évite de te toucher le 
visage, a-til ajouté. Tout va bien se passer.”

Le métro pour Upper Manhattan est presque vide aussi. Je des-
cends à la station 72e Rue et émerge à la surface, papillotant des 
yeux comme une taupe, avant d’adopter le pas pressé des New-
Yorkais. L’Ansonia se dresse majestueusement, pareil à un djinn 
colérique pointant insolemment vers le ciel son menton hauss-
mannien. Je reste un moment plantée sur le trottoir, perdue dans 
la contemplation de son toit mansardé et de son indolente sil-
houette étalée entre la 73e et la 74e Rue. Un magasin North Face 
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et une boutique American Apparel occupent le rez-de-chaussée 
mais l’ambiance n’a pas toujours été aussi bourgeoise. Kitomi m’a 
raconté qu’à l’époque où elle y a emménagé avec Sam dans les an-
nées 1970, l’immeuble était un repaire de voyantes et de médiums 
et abritait même un club échangiste avec une salle à orgie, un bar 
et un buffet à volonté. Avec Sam, m’a-t-elle confié, on y allait au 
moins une fois par semaine.

Je n’étais pas née lorsque les Nightjars avaient vu le jour sous 
l’impulsion de Sam et de son cocompositeur, William Punt, flan-
qués de deux camarades d’école originaires de Slough, en Angle-
terre. Je n’étais toujours pas de ce monde l’année où leur premier 
album était resté trente semaines d’affilée dans le classement Bill-
board, ni quand leur petit quatuor cent pour cent britannique 
était passé dans l’émission The Ed Sullivan Show, enflammant une 
meute de jeunes Américaines vagissantes. Je n’existais toujours pas 
quand Sam avait épousé Kitomi Ito dix ans plus tard, ni quand le 
groupe s’était séparé quelques mois après la sortie de leur dernier 
album dont la pochette très esthétique montrait Kitomi et Sam 
entièrement nus, prenant la même pose que les corps représentés 
sur le tableau accroché au-dessus de leur lit. Et je n’étais toujours 
pas née lorsque Sam fut assassiné trois ans plus tard sur le perron 
de ce même immeuble, poignardé à la gorge par un déséquilibré 
qui l’avait précisément reconnu à cause de cette pochette iconique.

Mais comme tous les habitants de cette planète, je connais l’his-
toire dans ses moindres détails.

Le portier de l’Ansonia m’adresse un sourire poli. La concierge 
lève les yeux à mon approche.

— Je viens voir Kitomi Ito, dis-je d’un ton désinvolte en faisant 
glisser mon accréditation sur son bureau.

— Elle vous attend. Étage…
— Dix-sept, je sais.
De nombreuses célébrités ont habité à l’Ansonia – de Babe 

Ruth à Theodore Dreiser en passant par Toscanini et Natalie Port-
man –, mais Kitomi et Sam Pride sont très probablement les plus 
connues. Si mon mari était mort assassiné sur les marches notre 
immeuble, je n’aurais certainement pas vécu trente ans de plus à 
la même adresse, mais chacun voit midi à sa porte. Toujours est-il 
que Kitomi a finalement décidé de déménager, ce qui explique 
pourquoi la veuve la plus tristement célèbre de l’histoire du rock a 
mon numéro de portable dans sa liste de contacts.

C’est quoi, ma vie ? Cette question me traverse l’esprit tandis 
que je m’adosse à la paroi de la cabine d’ascenseur.
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La Tristesse des éléphants
Roman traduit de l’anglais (États-Unis) par Pierre Girard

Actes Sud, 2017 ; Babel n° 1576, 2018

Jenna avait trois ans quand a inexplicablement disparu sa mère 
Alice, scientifique et grande voyageuse, spécialiste des éléphants 
et de leurs rituels de deuil. Dix années ont passé, la jeune fille 
refuse de croire qu’elle ait pu être tout simplement abandonnée. 
Alors elle rouvre le dossier, déchiffre le journal de bord que tenait 
sa mère, et recrute deux acolytes pour l’aider dans sa quête : Sere-
nity, voyante extralucide qui se prétend en contact avec l’au-delà ; 
et Virgil, l’inspecteur passablement alcoolique qui avait suivi – et 
enterré – l’affaire à l’époque. 

Dosant subtilement suspense, romance et surnaturel pour évo-
quer l’amour filial, l’amitié et la perte, La Tristesse des éléphants 
émeut et surprend jusqu’à son finale, aussi haletant qu’inattendu.

“Habilement construit, agréablement écrit et élégamment traduit, 
La Tristesse des éléphants est de ces page turner de qualité qui ne 
sacrifient pas le travail stylistique et le jeu des points de vue à  
l’efficacité romanesque. On se laisse prendre sans difficulté.”

Florence Bouchy, Le Monde des Livres

“Un roman renversant, qui évoque magnifiquement la maternité, la 
disparition, le deuil…”

Biba

“Une collégienne recrute une voyante et un détective pour l’aider à 
retrouver sa mère, une scientifique spécialiste des éléphants, dispa-
rue depuis dix ans. Impossible de lâcher cette formidable enquête !”

Maxi
  
“Un roman plein d’enseignements sur la fidélité, l’amour filial et 
la nécessite du deuil.”

Éliane Girard et Amélie Cordonnier, Prima
  
“Servie par une écriture fluide et un savant dosage de romance, de 
mystère et de surnaturel, cette histoire aux longs développements 
animaliers surprend et captive jusqu’à la fin inattendue.”

Notes bibliographiques
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Mille petits riens
Roman traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie Chabin

Actes Sud, 2018 ; Babel n° 1638, 2019

Ruth est sage-femme depuis plus de vingt ans. C’est une employée 
modèle, appréciée de tous. Une mère dévouée. Au matin d’une 
belle journée d’octobre, Ruth est loin de se douter que sa vie est 
sur le point de basculer.

Pour Turk et Brittany, un jeune couple de suprémacistes blancs, 
ce devait être le plus beau moment de leur vie : celui de la nais-
sance de leur premier enfant. Pourtant, dans quelques jours, ils 
repartiront de la maternité en deuil.

Kennedy est avocate de la défense publique. Le jour où elle 
rencontre une sage-femme noire accusée d’avoir tué le bébé d’un 
couple raciste, elle se dit qu’elle tient là sa première grande affaire. 
Mais ce n’est pas un combat gagné d’avance.

Émouvant et captivant, Mille petits riens aborde de front les 
questions du racisme et du vivre-ensemble dans une Amérique 
rongée par son histoire. Mais il montre aussi que c’est à travers 
les petites choses et les mains tendues qu’il est possible de trouver 
l’apaisement en vue d’une rédemption.

“Une écriture habile, un roman à trois voix dans l’Amérique 
contemporaine. Et ce livre est aussi l’histoire de ces mille petits 
riens que les Blancs ne détectent même pas alors que les Noirs 
les vivent au quotidien, sans cesse, sans que ça se remarque. C’est 
énorme, magistral, gênant, aussi.”

Alice Rüest 
(librairie La Mécanique des Mots, Côtes d’Armor), 

Page des Libraires

“Bien plus qu’un simple roman, Mille petits riens est un véritable 
manifeste à la puissance romanesque qui ne laissera personne  
indifférent.”

Amina

“On reconnaîtra à Jodi Picoult une redoutable efficacité narrative. 
Et à la femme blanche qu’elle est le courage d’aborder de façon 
frontale le privilège blanc et le racisme passif, controversés des 
deux côtés de l’Atlantique.”

Mabrouck Rachédi, Jeune Afrique
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Une étincelle de vie
Roman traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie Chabin

Actes Sud, 2019 ; Babel n° 1751, 2021

Alors qu’il célèbre son quarantième anniversaire au poste de police, 
Hugh McElroy, un négociateur de crise, est appelé pour gérer une 
prise d’otages. Une heure plus tôt, un homme a ouvert le feu dans 
la dernière clinique du Mississippi à pratiquer l’IVG. La situation 
devient cauchemardesque quand Hugh apprend que sa fille unique 
âgée de quinze ans se trouve à l’intérieur du bâtiment…

Dans le Nord de l’État, une adolescente se réveille dans un 
lit d’hôpital à la suite d’une hémorragie. Beth a dix-sept ans et a 
avorté par ses propres moyens en commandant des médicaments 
sur Internet. À son chevet, une avocate est sur le point de lui 
apprendre sa mise en examen. Pourrait-elle être condamnée pour 
meurtre ?

À travers le destin d’une poignée d’hommes et de femmes aux 
origines et opinions diverses réunis au cours d’une journée fati-
dique, Jodi Picoult poursuit, avec la question de l’avortement, 
son exploration des tabous brûlants de l’Amérique dans un roman  
haletant et riche en rebondissements.

“Une étincelle de vie ranime avant tout les consciences et nous em-
pêche d’oublier la fragilité de certaines libertés. C’est sans doute 
cela le pouvoir d’un roman.”

Flavie Philippon, Elle

“Ce roman n’est pas militant. En plus d’être bouleversant, il est 
honnête. Jodi Picoult fait preuve d’empathie pour ses héros fêlés 
et rappelle qu’un des rôles du romancier est de se mettre à la place 
de ses personnages – de tous, sans exception.”

Olivia de Lamberterie, America

“Jodi Picoult force notre admiration par son engagement, sa subti-
lité, sa maîtrise de la narration et le rythme haletant qu’elle insuffle à 
son roman et maintient sur plus de 400 pages. Exceptionnel !”

Anne Michelet, Version Femina

“Le fait divers et politique est campé avec enjeux et brio, et le 
roman raconte un État où il est plus rapide d’acheter une arme que 
d’obtenir un rendez-vous pour avorter.”

Hubert Artus, Causette
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Le Livre des deux chemins
Roman traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie Chabin

Actes Sud, 2021 ; Babel n° 1879, 2023

À bientôt quarante ans, Dawn Edelstein voit sa vie basculer en 
quelques minutes. Elle est assise à bord d’un avion lorsqu’une 
annonce retentit dans la cabine : l’appareil doit se poser de toute 
urgence. Contre toute attente, ce n’est pas à son mari qu’elle songe 
mais à l’homme qu’elle a laissé derrière elle en Égypte quinze ans 
plus tôt…

Wyatt Armstrong conduit des fouilles archéologiques dans la 
nécropole de Deir el-Bersha, au sud du Caire. Étudiante, Dawn se 
destinait à la même carrière mais la vie en a décidé autrement. Elle 
qui s’était spécialisée dans l’étude du Livre des deux chemins – pre-
mière carte de l’au-delà jamais découverte – côtoie toujours la mort 
au quotidien puisqu’elle est devenue accompagnatrice de fin de vie. 
À présent que le destin semble lui offrir une seconde chance, elle 
n’est plus tout à fait sûre de mener la vie qu’elle voulait.

Les doutes et les questions se bousculent. À quoi ressemble une 
vie bien vécue ? Que laisse-t-on derrière soi quand on quitte cette 
terre ? Est-il possible de ranimer la femme qu’on a renoncé à être, 
de bifurquer, de changer de chemin ?

Jodi Picoult nous embarque dans un voyage émotionnel entre 
États-Unis et Égypte, entre royaume des morts et royaume des 
vivants, entre terre et eau, et livre un roman puissant sur ces choix 
qui modifient le cours de nos vies.

“Et si... Et si on avait plusieurs vies ? L’élan romanesque de Jodi 
Picoult embarque, tient en haleine, émeut... C’est flamboyant !”

Françoise Feuillet, Avantages

“À travers ce roman passionnant et documenté, on fera la décou-
verte de fouilles archéologiques et on approchera même quelques 
principes de physique quantique ! Et surtout, n’oublions pas que 
Le Livre des deux chemins est une formidable, belle et captivante 
histoire d’amour !”

Frédérique Franco 
(librairie Le Goût des Mots, Mortagne-au-Perche), 

Page des Libraires
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“Que ce roman puisse servir 
de carte aux voyages de la vie 

et qu’il soit source 
d’espoir et de réconfort.

Amicalement,” 
Jodi Picoult


